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weekend
Doubs

Besançon
­ Salon Immopolis, samedi
de 10 h à 19 h, dimanche
de 10 h à 18 h. Micropolis.
­ Bourse aux disques,
DVD, bandes dessinées,
dimanche, de 10 h à
17 h 30. Micropolis.

Haute­Saône

Vesoul
Salon « Habitat Eco » :
énergies, jardinage, loisirs
et décoration,
démonstration de trail,
avec « Space 63 ». Parc des
expositions et des
congrès, zone technologia.
jusqu’au 18 mars.

Jura

Poligny
Fête de la bière artisanale,
aujourd’hui de 15 h à 1 h.
Une 8e édition en
présence de 17 brasseurs.
Dégustation gratuite de
15 h à 17 h, happy­hour

animé de 19 h à 20 h,
concert des Spams de
21 h 30 à 23 h 30, concours
de la meilleure bière
blonde…

Lorraine

La Bresse
Festival de l’image et du
voyage, « Attitudes­
Longitudes » :
conférences, expositions,
rencontres, reportages…
Aujourd’hui et demain.
Renseignements :
06.13.92.45.30,
www.mlclabresse.com

Alsace

Illkirch­Graffenstaden
La 16e édition du
Printemps de bretelles
propose des concerts aux
quatre coins de la ville. Au
menu : rock français, pop,
musiques traditionnelles,
classique… Plus de
100 concerts, dont
80 gratuits.
Jusqu’au 24 mars.
Programme complet sur
www.printempsdesbretell
es.com

Technologie Une « plateforme » dehaut niveau au sein de l’ENSMM, l’école d’ingénieurs bisontine

Des robotsdopésà lamatièregrise
Besançon. C’est la machine
high­tech du moment. Enfin,
du moment, façon de parler,
car ça risque de durer. De se
développer, de se perfection­
ner encore. Nous avons nom­
mé, l’imprimante 3 D.

3D, oui. Au lieu de ne sortir
que du papier plat, certes re­
couvert de lettres, de dessins,
de couleurs, de tout ce que
vous voulez, mais toujours
(désespérément !) plat, cette
imprimante, elle, sait créer de
véritables objets. En relief.
Exemple, une voiture minia­
ture. Genre « Majorette ».

Par quel prodige d’ingénio­
sité humaine ? « À la place de
l’encre, ce sont des gouttelet­
tes de polymères qui sont dé­
posées. Strate par strate », ré­
p o n d E r i c M é r a t ,
responsable d’un des pôles
technologiques le plus en
pointe de la région. Basé à
l’ENSMM, l’école d’ingé­
nieurs de Besançon.

La 3 D a coûté 70.000 €. Mais
il paraît qu’on en trouve pour
moins de 1.000 € sur Internet.
Qualité non garantie.

Poursuite de la balade dans
cet atelier­pilote. Et nouvel
émerveillement devant un
bras de robot capable, grâce à
son rayon laser, de reconsti­
tuer point par point une pièce
industrielle. En l’occurrence,
une aube de turbine made in
Alstom. De quoi simplifier le
processus de sa reproduc­
tion.

À quelques mètres, voici un
système complexe de micro­
fonderie. Ah, enfin le mot
« micro » ! On commençait à
s’inquiéter, l’ENSMM étant
tout de même, en matière de
formation, la figure de proue
des microtechniques en terre
comtoise, et au­delà.

Microfonderie donc, avec
« coulée sous vide », afin de
réaliser des moules. Utilisés
pour donner leurs formes à
des pièces en or (ou dans
d’autres alliages), à la de­
mande de bijoutiers et d’hor­
logers.

Riche, dense, décidément,

l’atelier. Avec son dispositif,
très en vogue dans l’automo­
bile, de « cellules collaborati­
ves de robots ». Qui s’entrai­
dent pour faire le boulot
(dans la bonne humeur, ça,
on ne sait pas).

Forcesvivesassociées
Allez, un dernier exemple,

pour la route. Encore un ro­
bot. Celui­ci possède une
sorte de « tête chercheuse »
capable de trouver, dans un
tas de lettres, celles formant
le mot « salut », et dans le bon
ordre. Ce n’est pas qu’un jeu.
Pour l’assemblage de compo­
sants de montres, cette facul­
té peut s’avérer précieuse.

Autant d’applications nou­
velles, ou modernisées. Avec
l’aide financière de l’UFC,
(Université de Franche­
Comté) et du conseil régio­
nal. Pour ce pôle, siglé AIP­
P r i m é c a . Tr a d u c t i o n :
« Atelier inter établissement
de productique­Pôle de res­
sources informatiques pour
la mécanique »…

Oui, nous sommes d’accord,
l’appellation est très indiges­
te. Mais l’objectif est stratégi­
que. Permettre à la recherche
appliquée de faire des expé­
riences concrètes, au service
de l’industrie, qui connaît la
qualité de tels équipements.
Et fournir aux élèves ingé­
nieurs de l’ENSMM des tra­
vaux pratiques de tout pre­
mier ordre.

AIP­Priméca, c’est un ré­
seau national, encouragé par
l’État. Avec 9 pôles, dont celui
de Franche­Comté. Lequel
compte deux « platefor­
mes » : Besançon avec
l’ENSMM, donc, et Sevenans
(dans le Territoire) avec
l’UTBM (l’Université techno­
logique de Belfort­Montbé­
liard). Sans oublier l’appui de
l’UFC.

Pas si courant que les trois
forces vives de l’enseigne­
ment supérieur comtois
soient ainsi associées. En
3 D ?

JoëlMAMET

K Manipulation d’un robot, dont le laser transmet sur l’écran voisin toutes les données de la pièce à
reproduire. Une des applications de l’atelier­pilote, à l’école d’ingénieurs de Besançon. Ph. Ludovic LAUDE

Une salle aunomdeRaymondChaléat
E Raymond Chaléat (1924­1990) fut un des plus
brillants chercheurs de Franche­Comté, et de sa généra­
tion. Son nom vient d’être donné à une nouvelle (et très belle)
salle de l’ENSMM. Dite des « microsystèmes ».
Gérard Lallement, qui travailla longtemps aux côtés de celui qui
fut aussi directeur de l’école, en a fait l’éloge, le 14 mars dernier,
au moment de l’inauguration de cet espace.
Raymond Chaléat a fait progresser la science, en matière de
physique et de mécanique. Outre l’IUT de Besançon créé en 1967,
il a fondé il y a un demi­siècle le fameux LMA (laboratoire de
mécanique appliquée, un des fleurons de la matière grise comtoi­
se). Labo aujourd’hui intégré au principal organisme de recherche
de la région, Femto­ST.
La salle « Raymond Chaléat », lumineuse, compte 14 établis hor­

logers, fabriqués par les élèves du lycée du bois Léonard de Vinci, à Paris.
Dédiée aux microsystèmes, elle sert notamment de travaux pratiques aux élèves ingénieurs de
la filière « luxe et précision » (« microtechniques et design » selon l’appellation validée par le
ministère de l’Enseignement supérieur).
Cette filière, créée il y a 3 ans, va « livrer » sa première promotion dans quelques mois. Des
ingénieurs susceptibles d’être recrutés par l’industrie du luxe, dont le secteur horloger.

J.M.

Bulletind’enneigement
Besançon. Quelques giboulées neigeuses ont apporté, suivant
les endroits, 1 à 10 cm supplémentaires à un manteau
neigeux auparavant bien entamé par la douceur des jours
précédents.
La couche de neige est continue vers 800 mètres d’altitude au
nord, 1 000 mètres sur le Haut­Jura Sud où elle ne dépasse
pas 1 cm au total. C’est une neige très froide, fine et légère qui
est tombée. À 1 000 mètres, l’épaisseur de la couche de neige
varie en général entre 10 et 30 cm, elle avoisine 30 cm à
1 200 mètres au nord, et elle atteint encore 1,1 mètre à
Chalet­Gaillard dans le massif du Risoux, ou encore 85 cm au
Pré d’Haut par exemple.
Pour les prochains jours, le temps s’annonce perturbé et
assorti de fréquentes chutes de neige dès 1 000 mètres
d’altitude, voire plus bas en début de semaine prochaine.
W www.espacenordiquejurassien.com

Santé Dans le cadrede la Semainedu
cerveau, zoomsur leprojet ESPaCEpiloté àNancy
Épilepsie : des explorations
deplus enplus fines

Nancy. L’enjeu est de taille.
Aujourd’hui, 500.000 person­
nes sont touchées par l’épi­
lepsie, deuxième maladie
neurologique en France. Et
chez 150.000 d’entre elles, la
maladie serait résistante à
tout traitement médicamen­
teux. Autant de patients po­
tentiellement éligibles à la
chirurgie.

Le projet de recherche ES­
PaCE (1), piloté à Nancy et
coordonné au niveau natio­
nal par le Pr Louis Maillard
du CHU de Nancy, ouvre de
nouvelles alternatives à cette
dernière catégorie de mala­
des. Il vise à améliorer leur
prise en charge préchirurgi­
cale. Comment ? En dévelop­
pant de nouvelles méthodes
d’imagerie toujours plus fi­
nes à la surface du cuir che­
velu, qui pourraient éviter à
quelque 50 % des patients
épileptiques pharmaco­ré­
sistants des analyses invasi­
ves préalables à l’interven­
tion chirurgicale.

Lesperformances
post­chirurgicalesaussi

Ces nouveaux outils ont
pour objectif d’aller vers des
explorations de plus en plus
fines des zones lésées, par­
fois non visibles à l’IRM, et
d’améliorer les taux de guéri­
son après opération (aujour­
d’hui de 80 %). Ils ont été tes­
tés cliniquement dans le
cadre « d’une démarche très
performante », fait remar­
quer le Dr Laurent Koessler,
chercheur au CNRS. « Car il
est rare que médecins et
chercheurs travaillent dans
une même structure, ce qui a
permis aux premiers de nous
exposer en temps réel leurs
questions concernant tel ou
tel malade et à nous cher­

cheurs, de travailler au con­
tact direct des patients ».

Environ 250 malades, dont
le Dr Koessler salue l’inves­
tissement en temps et en
confiance, ont été inclus dans
cette étude, au CHU de Nan­
cy, à l’hôpital de la Timone à
Marseille et à Reims. Dans 6
mois devrait être publiée une
étude montrant « que l’on
peut se servir de cet outil très
fiable chez un certain nom­
bre de personnes », explique
le chercheur.

Le projet ESPaCE, lancé en
2004, colle à l’un des grands
enjeux du CNRS, le dévelop­
pement d’un cerveau virtuel
pour chaque patient, allant
dans le sens d’une médecine
de plus en plus personnali­
sée.

Il vise aussi à améliorer les
performances post­chirurgi­
cales. Les patients épilepti­
ques souffrent généralement
de troubles cognitifs asso­
ciés : de la mémoire, de la re­
connaissance visuelle ou en­
core du langage. Et « s’il
convient d’aller vers des chi­
rurgies de moins en moins
traumatiques, il convient
aussi de limiter leurs consé­
quences. D’être capable, par
la stimulation électrique, de
faire des investigations très
précises en ce sens. L’objectif
étant, après une opération,
l’absence de crise mais aussi
une fonctionnalité au moins
égale à celle d’avant », rap­
pelle le Dr Laurent Koessler.

Ces travaux de recherche
ouvrent plus largement de
nouvelles perspectives en
matière de connaissance du
fonctionnement normal du
cerveau.

Marie­HélèneVERNIER
W (1) ESPaCE comme Étude des
signaux physiologiques appliquée
à la cognition et à l’épilepsie.

K Le Dr Laurent Koessler, chercheur au CRAN. Photo ER

Gastronomie Unprogrammealléchant pour la 52e vente des vinsNuits­Saint­Georges, ceweek­end

Lesgrands crusàdécouvrir
Dijon. À partir de ce matin,
les rues de Nuits­Saint­
Georges offriront toutes sor­
tes d’animations, en atten­
dant la vente de demain. Les
festivités de la vente des vins
du domaine des Hospices de
Nuits­Saint­Georges don­
nent toujours lieu à des ma­
nifestations très populaires.

Tout commence aujour­
d’hui, sous les halles, avec
simultanément l’ouverture
du salon du chocolat à 10 h
au premier étage et la dé­
gustation des vins, proposée
par les négociants et vigne­

rons, au rez­de­chaussée.
Au salon du chocolat, une

douzaine de maîtres choco­
latiers, autour de Mickaël
Azouz, champion du monde,
présenteront leurs démons­
trations gourmandes.

Au rez­de­chaussée, c’est
la fête des Nuits au grand
jour qui fleure bon les arô­
mes des grands crus. Le syn­
dicat viticole de Nuits a ras­
s e m b l é p a s m o i n s d e
quarante domaines, dont la
seule obligation est de pré­
senter au moins un cru de
Nuits­Saint­Georges. C’est

donc la promesse d’un tour
de la côte assez large, car on
pourra découvrir leurs nou­
veaux millésimes dans tous
les villages de la côte de
Nuits.

L’autre particularité de
cette manifestation tient au
fait qu’il s’agit d’un salon où
on peut acheter les bou­
teilles qui font envie. L’an
dernier, plus de deux mille
amateurs s’étaient pressés
pour l’événement. L’autre
grande dégustation sera cel­
le des vins du domaine des

Hospices qui commencera
aujourd’hui à 14 heures.

La présidente de cette
52e édition, Sonia Rolland,
est annoncée dès aujour­
d’hui. L’ancienne Miss Fran­
ce défend une association au
profit de laquelle sera ven­
due aux enchères la pièce de
charité, demain dans le cel­
lier du château du Clos de
Vougeot. L’argent ainsi ré­
colté servira à la construc­
tion d’une école maternelle
et d’autres bâtiments scolai­
res de Ntarama au Rwanda.

FranckBASSOLEIL
K Des dégustations de vins sont
prévues. Photo ER

Insolite Depuis 25ans, àHérimoncourt, la familleGrosrenaudet soncheptelviventgrâceà lapluie. Çanesuffitplus

La fermesanseaubientôt tuyautée ?
MONTBÉLIARD. « On travaille
déjà 15 heures par jour. Alors
faire des kilomètres en plus
pour aller chercher de l’eau,
ce n’est pas drôle. » Daniel
Grosrenaud n’est ni fâché, ni
même agacé. Juste fatigué.
L’exploitant agricole, qui avec
son épouse Laurie élève une
cinquantaine de chèvres et
fabrique du (très bon) froma­
ge sur les hauteurs d’Héri­
moncourt, est gravement ma­
lade. Il ne peut donc plus
faire 140 (en 2010) ou 80 (en
2011) voyages vers le centre
du village, distant de trois ki­
lomètres, pour s’approvi­
sionner en or bleu.

Car depuis toujours, la fer­
me Longeval, isolée, ne dis­
pose pas du raccordement au
réseau d’eau. Pourtant, de­
puis 26 ans qu’ils sont instal­
lés sur cette butte, les Grosre­
naud avaient toujours su
faire face. Deux citernes de
récupération des eaux de
pluie, une de 25 m3, l’autre de
60 m³, suffisaient à faire face
aux besoins non seulement
d’un important cheptel, mais
aussi d’une famille riche de

dix enfants. « Nous avons
tout de même toujours fait
très attention à notre con­
sommation », tempère la ma­
man.

Lamainà lapoche
Reste que ces dernières an­

nées, le système n’a pas suffi.
Malgré l’envol hors du nid de
cinq enfants, la faible pluvio­
métrie n’a pas permis d’ali­
menter la ferme toute l’an­
née. La commune et les
services techniques de PMA
(Pays de Montbéliard agglo­
mération), propriétaire du
réseau d’eau, soupçonnent
également une des citernes
de fuir. Quoi qu’il en soit, Da­
niel Grosrenaud a dû multi­
plier les allers retours au vil­
lage pour remplir sa cuve de
2 m³. Il a dû également, une
fois, s’approvisionner à la
borne à incendie, en bas de sa
ferme.

La semaine dernière, catas­
trophe : les Grosrenaud sont
restés deux jours sans eau, le
tracteur étant en panne et
Daniel souffrant. « La com­
mune nous a dépannés une
première fois », raconte Lau­

rie. « Plus tard, Veolia (qui
gère le réseau existant) est
venu avec un camion­citerne
de 16m3. » De quoi voir venir.
Reste que même si cette li­
vraison est prise en charge
par PMA, les Grosrenaud
aimeraient que la situation se
règle. Et obtenir, comme ils le
demandent depuis plus de
deux ans, le raccordement.
En bonne voie, le dossier

avait été plus ou moins aban­
donné cet hiver. Il vient d’être
réactivé ; la visite hier d’un
chargé de mission de PMA
est porteuse d’espoir. L’idée :
que différents partenaires
s’unissent pour financer les
quelque 20 000 € nécessaires
aux travaux.

« Il y a deux difficultés : la
ferme est loin du réseau (en­
viron 800 m) et l’eau est un

bien périssable », décrypte
Philippe Dobias, chef d’agen­
ce de Veolia eau à Voujeau­
court. « Il faut que la consom­
mation soit assez importante
pour qu’elle ne stagne pas
dans les tuyaux. Sinon, la
qualité et même la potabilité
sont altérées. »

Avec un peu de bonne vo­
lonté, avec surtout des parte­
naires qui accepteraient en­
fin de mettre la main à la
poche, les écueils techniques
devraient cependant être
surmontables. « Ce dossier
commence à trop traîner »,
reconnaît Alain Aubert, mai­
re d’Hérimoncourt et vice­
président à PMA. « Il faut ab­
solument que le problème
soit réglé avant l’été. On ne
peut pas soutenir l’idée d’une
éco­agglomération, renfor­
cer les circuits courts (la fer­
me fournit du fromage aux
magasins alentour) et ne rien
faire ». D’autant que la ferme
à un avenir : une des filles
Grosrenaud a d’ores et déjà
décidé de reprendre l’exploi­
tation.

SophieDOUGNAC

K Famille et exploitation consomment environ 2m3/jour.
Photo Jean­Luc GILLMÉ


